A) origine étymologique
(violence vient du latin « violentia », de « vis », la force, la puissance, la vigueur, mais aussi l’essence d’une chose, ou encore la ressource d’un corps pour exercer sa force) signifie à la fois la force, la puissance. Au coeur de la notion de violence se trouve l’idée d’une force, d’une puissance naturelle dont l’exercice contre quelque chose ou quelqu’un fait le caractère violent : la force devient violence lorsqu’elle dépasse la mesure ou perturbe un ordre.
La violence implique l’idée d’un écart, d’une transgression par rapport aux normes qui définissent les situations comme naturelles, normales ou légales avec l’idée d’une atteinte aux biens ou aux personnes dans leur intégrité morale ou physique

- La force, en son sens philosophique fondamental, est énergie et maîtrise de soi (exemple de la fermeté stoïcienne). Principe de puissance et d’action, la force se distingue de la violence entendue comme puissance déchaînée, non maîtrisée par la raison et le discours. 

- La violence désigne, en effet, une puissance corrompue, à base de colère, une impatience dans la relation à autrui, puissance par laquelle j’exerce une contrainte sur autrui, de telle sorte qu’il exécute et réalise ce qui est cependant contraire à sa volonté et à ses fins. Elle fait partie des moyens « durs » du pouvoir. 
« La violence est cette impatience dans le rapport avec autrui, qui désespère d’avoir raison par raison et choisit le moyen court pour forcer l’adhésion…La violence se situe à l’opposé de la force, car l’énergie qu’elle met en oeuvre n’est que l’énergie du désespoir » (G.Gusdorf, La vertu de force 1967). 

- La violence naît souvent d’un effort pour compenser un sentiment d’infériorité, effacer une frustration (la violence du coléreux), alors que la force est le pouvoir effectif d’exercer une action sur quelque chose ou sur quelqu’un. La force morale, par exemple, est une puissance souveraine, un principe d’action qui implique la maîtrise de soi. La violence apparaît alors comme l’expression d’une faiblesse secrète.

Violence et agressivité
 

- Il convient de distinguer agressivité et violence : l’agressivité est naturelle au sens où elle est universelle, instinctive dans une espèce donnée; la violence, irréductible à l’agressivité, est spécifiquement humaine.

Si l’agression est du coté de l’instinct, la violence est du coté de la construction consciente.

B) RACINES PSYCHOLOGIQUES

Selon Freud, la violence serait l’expression d’une agressivité spécifiquement humaine, instinctive, irrépressible et ignorante de ses mobiles secrets. Elle manifesterait une pulsion de mort aussi puissante que peut l’être l’instinct de vie et qui permettrait d’expliquer le suicide, la guerre, etc.  

 

· Freud dénonce le mythe de l'homme naturellement bon. La violence est une donnée naturelle, une conduite qui puise sa source dans les instincts de l'homme. Elle n'est donc pas un phénomène social provisoire, appelé à disparaître avec l'émergence de sociétés ou de systèmes politiques plus justes. C'est une donnée indépassable, sans solution définitive, de la nature humaine. On ne doit pas dire que l'homme est naturellement bon et que c'est la civilisation qui l'a perverti, mais, au contraire, que l'homme est naturellement agressif et que la civilisation est un remède provisoire et précaire

C) POINT DE VUE DE L’ANTHROPOLOGIE 

 
 
1) L’anthropologie
 

- Les anthropologues considèrent que la violence est un phénomène essentiellement culturel. La perception, la définition, l’appréciation de la violence changent d’une société et d’une époque à l’autre. Des actes ou des comportements qui étaient autrefois ignorés ou tolérés peuvent devenir insupportables.

 

- Dans cette perspective, pour définir la violence, nous devons tenir compte des normes qui nous font voir comme violentes ou non certaines actions et situations, lesquelles varient historiquement et culturellement. Mais la violence criminelle reste quant à elle intolérable pour tous, en tous lieux.
Il n’y a donc pas une mais plusieurs formes de violence : physique (agressions, crimes…), matérielle (délits, délinquance contre les biens, cambriolages, vols…), verbale (insultes, injures…). Certaines violences sont dites réactionnelles, c’est-à-dire impulsives (agressivité, barbarie, atrocité…), d’autres rationnelles (calculées : le génocide, par exemple). On peut distinguer les violences également selon qu’elles sont individuelles (sadomasochisme, automutilation, suicide…), interpersonnelles (bagarre, meurtre…), collectives (émeute, soulèvement…), non intentionnelles (accidents de la route, catastrophes naturelles…

La violence scolaire.

Jacques Pain (maître de conférences à  Paris X) conçoit la violence comme « un processus construit, délictuel, voire criminel, assez bien repéré qualifications du code pénal. »
Il faut parler de violence quand il y a transgression brutale de l’ordre scolaire et des règles coutumières de la vie en société. La violence ne se confond pas avec l’agressivité mais avec ses manifestations. Elle compote plusieurs degrés allant de l’insulte au meurtre, en passant par le vandalisme et le racket.
Les diverses formes de la violence scolaire.

 On pourrait distinguer :

· Les violences contre les biens individuels : vols racket.

· Les violences contre la propriété collective (vandalisme, incendies volontaires).

· Les violences verbales ou morales contre les personnes.

· Les violences physiques, ayant entraîné ou non une incapacité de travail. 

En fait la plupart des spécialistes préfèrent opposer délits et « incivilités ». Par incivilités, ils entendent « les atteintes au droit de chacun de voir sa personne respectée » (B. Charlot)

Il faudrait néanmoins distinguer divers degrés dans la violence scolaire :

· 1er degré : le trouble en classe, dérivé du vieux chahut : il s’agit de faire rire, de saper l’autorité du professeur.

· 2ème degré : les bagarre entre élèves, qui ont toujours existé, mais qui deviennent de plus en plus violente
· 3ème degré : l’absentéisme systématique qui désorganise la vie scolaire ; et le racket qui reste un phénomène inquiétant.

· 4ème degré : l’insolence et la provocation, qui tendent à faire sortir le professeur de ses gonds, et qui constituent le préambule d’une lutte entre les élèves contestataires et lui pour le contrôle de la classe.
· 5ème degré : le vandalisme qui peut aller des simples graffitis à l’incendie volontaire

· 6ème degré : la violence physique contre les biens et les personnes des enseignants et des personnels d’encadrement
